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compte avec nous de régler immédiatement. Nous espérons que la

bonne volonté de nos débiteurs nous empêchera de revenir sur ce
sujet.
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LE VTIN MH MISSI 1'INCHAM & o.
Le vin, cette liqueur Rpiritueuse obtenue par la fermentation du jus ou dtà

moùt du raisin, esi au, si vie-ux que, l'homme. De temps immémorial, le vin d&
la vigne a toujours etî' considère àl la fois comme un aliment, un excitant et un
tonique. En effot, la plupart d-s principes que- le vin renferme se r trouvent
dans notre organisme. fin comprend alors l'action importante du vin dans.
notre alimnentation. Mais, de nos jours, la falsification des vins est très repan-
due chez tons lps peuples. Et géneralempnt parlant, on peut dlire, quand on
achèm un vin, qu'on ne sait s'il n'est pas faisilié. C'est pourquoi il intéresse
l'acbtpur de connaître ceux que la chimie a trouvés purs. Ainsi le vin (le messe
*'!n0HAM &' Co." est un vin reconnu icontestablement pur, puisqu'il est
destiné an Saint Sacrifice de la messe. D'ailleurý, cles certificats (le Son Emi.
nence le cardinal Taschereau et de Sa Grandeur l'Archevêque de Montrés, en
sont une sûre gdrantie.

N~os lecteurs trouveront le VIN DE MESSE l'INOIIAN & Co." chez Ch@%
ILaeaille u Ci-l seuls agents autorisés pour la vente en gros de ce
Vin, à Montreal ; Importateurs d'FIpicé.rle, \'i s et Liqueurs en gros, No 329
Rue ST.PAUL, et NL 14 Itue DIDIER, Mon tréal. Eu vente aussi chez les
principaux Epiciers.

EAU DE VICHY
SOURCE DBIOIS

Rue de Nimues, l2e, a Vichy (àn fin Iii CoIoitiis)
AUTORISÉE ET CONTROLÉE PAR L'ÉATAT

.Approuvée par l'A cadémrie de Mé'decine de Paris.

SOUVERAINE DANS LA DYSPEPSIE
les affections de l'estomac, du foie, de l'intestin, des reins,

de la vessie, aibuminerie, diabète, gravelle

urique, goutte, rhumatisme, obésité.

La plus froide (11 degrés) des eaux véritablement de Vichy.

Prise comme eau de table, elle excite l'appétit et assure toujours
une bonne digestion.

Dépôt chez tous les pharmaciens et marchands d'eaux minérales.

A.gence généi ale pur le Canada :

A, BRISSET & FILS
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Annexe :service de la désinfection tel qu'organiÊé dans les villes euro-

péennes ; matériel de la désinfection et substances désinfectantes;
désinfection des appartements ; désinfection des latrines, plombs,
éviers, etc ; opération de la désinfection par l'étuve.-Les empoison-
nements alimentaires. -Sanitation (art et science sanitaires) :retros-
pective and prospective ; quarante ans en arrièSre ; le II medical
oficer of health " ; le Ilsanitary inspector "; accroissement (Growth)
de la méthode sanitaire--Maladies contagieuses déclarées au bureau
du Conseil d'Hygiène de la 1'royince, pendant le mois de Février
1894 (tableaux).-l)e la conduite à tenir dans les écoles, en cas de
fièvre typhoïde ou de choléra, par le Dr Ernest Mosny. -Longévité.
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Seringue stérilisable de M. le Professeur DEBOVE.
Ces trois planches nous ont été communiquées par le construe-

teur, M. GALANTE, 2, rue Ecole de Médecine, Paris.
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ANNEXE
Service de la dêsiI2fection tel qif'orgaiiisé dains les villes

euiropCýeniies.

GÉNÉRALITS.-1 0 L'équipe préposée à la désinfection des locaux
comprend un chef d'équipe et deux désinfecte urs;- l'équipe chargiée
de l'étuve, un désinfecteuir-mécanicien et un désinfecteur (ou deux
au besoin).

20 Le personnel de l'équipe revêt, pour procêaier aux opéirations
de la désinfection, un vêtement composé d'une calotte, d'un pan-
talon, et d'une blouse de toile, cette dernière serrée au col et aux
poignets.

31 Cette 1tenue est prise au début des opérations et quittée,
celles-ci une fois terminées, ou1 encore toutes les fois qu'elles
doivent être interrompues pour prendre un repas.

40 Les opérations complètement achevées, le vêtement spo'cial
est enlevé, roulé dans une grande serviette ou dans une toile d6sin-
f octante; le-tout est ensuite clh.argé sur le petit chariot servant au
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transport de l'appareil à désinfection, lequel est recouvert lui-même
d'une bâche soigneusement fermée.

Aussitôt rendus à la salle de dépôt du matériel, ces vêtements
sont immergds, pendant un quart d'heure, dans la solution de
sublimé à 2 p. 1,000, chaude et additionnée de 10 gr. d'acide tar-
trique; ils sont ensuite retirés, tordus, rincés à grande eau et mis à
sécher. On procède de même pour les serviettes ou toile d'enve-
loppe et pour la bâche.

50 Après s'être dévêtus, soit l'opération terminée, soit pour
prendre leur repas, les désinfecteurs se lavent soigneusement les
mains, les ongles (à la brosse) et la barbe avec la solution désin-
fectante faible.

6c Le chef d'équipe tient un régistre indiquant les dates et
heures, ainsi que la durée de toutes les opérations effectuées, le
domicile où s'est faite la désinfection, la maladie pour laquelle elle
a été réclamée, et les incidents qui ont pu survenir.

70 Il est interdit de laisser pénétrer dans les locaux, pendant la
désinfec.on, aucune personne étrangère ou de lui laisser mani-
puler les objets à désinfecter.
Matériel de la désinfection et substances désinfectantes

le matériel nécessaire aux opérations comporte:
a. Un pulvérisateur sur chariot;
b. Une petite pompe à main, pulvérisante, du modèle de celles

employées pour arroser les plantes d'appartement;
c. Des brosses et des badigeons;
d. Trois ou quatre toiles d'emballage de I. 50 à 2 mètres

carrés
e. Deux seaux ou brocs en bois, d'une contenance de 5 litres

chacun ;
f. Une ou deux serpillières et quelques chiffons de flanelle;
g. Une vingtaine de paquets, bien fermés, étiquetés No 1, por-

tant la mention du contenu et le mot poison ressortant en gros
caractères et contenant chacun le mélange suivant:

Sublimé (bichlorure de mercure)....... 5 grammes-
Acide tartrique........................... 12 c"

h. Une dizaine de paquets, étiquetés No 2, semblablement con-
fectionnés et renfermant chacun.

Sulfate de Cuivre grossièrement pulvérisé...... 50 grammes



317

Les paquets ci-dessus sont enfermés dans une botte en bois, à
trois compartiments, fermant en clef ou avec cadenas.

Le chef d'équipe est responsable de cet approvisionnement et
de tous les accidents survenus par suite d'un manque de surveil-
lance. Il remet lui-r. ^.no les paquets aux désinfecteurs au fur et à
mesure des besoins.

.Désinfection des appartements

10 Autant que possible, l'appartement à désinfecter est évacué'
portes et fenêtres fermées, pendant 2 à 3 heures au moins avant
le début des opérations.

2° tes désinfecteurs revêtent leur costume avant de pénétrer
dans l'appartement.

3° Ils entrent avec précaution, sans agiter l'air, poussant
devant eux, sur le parquet et dans tous les sens, une serpilière
humide de solution désinfectante forte, obtenue en mettant dans
l'un des seaux ou brocs deux des paquets No 1 (au sublimé). La
serpilière est de temps à autre, trempée à nouveau dans la solu-
tion désinfectante, puis assuré avant de reprendre l'opération.

4' Un (ou plusieurs au besoin) des draps qui doivent être sou-
mis à la désinfection, est alors étendu au milieu de la pièce et
aspergé, à coups de badigeon, de manière à le rendre humide, de
la solution désinfectante faible (un seul paquet No 1 au sublimé
pour le contenu de l'un des deux seaux ou brocs;) les désinfec-
teurs y empaquètent alors les objets de literie, les vêtements,
rideaux, tapis, tentures etc, destinés à être portés à l'étuve.

Si la désinfection à l'étuve se fait sur place, ces paquets sont
remis de suite à l'équipe spéciale chargée de cette opération, si au
contraire, l'opération doit se faire, comme à l'ordinaire, à l'Asile
départemental, la voiture fermée, qui sert a ct. transport spécial,
se trouve en temps et lieux voulus pour y recevoir les paquets
d'effets à désinfecter.

5Q Ne doivent pas être mis à l'étuve : les fourrures, les pelle-
teries, les objets en caoutchoucs ou en cuir.

6° Les objets tachés de sang, de graisse ou de vin, doivent être
trempés et lavés dans la solution désinfectante faible afin d'éviter
la formation de taches indélébiles; les vêtements qui ne peuvent
subir l'immersion, sont simplement lavés.
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7o Les objets qui ne supportent ni l'immersion, ni l'étuvage
(fourrures, pelleteries, cuirs, etc,) sont désinfectés au pulvérisateur.

8° Pour les objets extrêmement délicats, meubles précieux etc,)
on se contente de passer sur leur surface une serviette humide de
la solution désinfectante faible, puis aussitôt après, une flanelle
soigneusement désinfectée.

9° Les meubles en bois simple ou verni sont frottés vigoureu-
sement et avec soin avec un torchon humide de solution désin-
fectante forte, et essuyés aussitôt après comme il vient d'être dit.
Les meubles que ce lavage pourrait détériorer sont désinfectés par
le bichlorure de mercure à l'aide du pulvérisateur ou de la petite
pompe à main, suivant le ca,.

10 Les coussins de crin, les oreillers de plume, les traversins
sont défaits ; l'enveloppe est plongée dans la solution désiifec-
tante ou portée à l'étuve, ou encore, si elle est faite d'étoffe pré-
cieuse, de cuir etc, désinfectés au pulvérisateur, le crin, la laine
ou la plume sont immergés dans le liquide désinfectant, lavés, puis
séchés.

110 Les lits (en bois ou en fer) débarrassés de leur contenu,
sont lavés, à la solution désinfectante forte, en ayant soin de faira
pénétrer celle-ci dans tous les joints. Après ce lavage, on essuie
(le suite et les parties cirées ou vernies sont frottées au tampon de
flanelle légèrement huilé.

120 Les ustensiles de cuisine, la vaisselle, les couverts souillés,
sont plongés, dans l'eau bouillante pendant 10 à 15 minutes.

130 Tous les objets sans valeur, tels que chiffons, paille, crin
végétal, vieux- papiers, menus jouets etc, sont brulês, dans une
cheminée de l'appartement, en même temps que les vieux linges
ou torchons ayant servi aux lavages désinfectants.

1-0 L'appartement étant alors débarrass4 de tout ce qui peut
être enlevé, ou procède à la désinfection méthodique en commen-
çaut, s'il y a plusieurs pièces, par celles d'en haut et du fond.

150 La désinfection du plafond et des parois s'opère au moyen
du pulvérisateur avec la solution faible: un des paluets No 1 est
versé dans le seau ou le broc en bois, à moitié rempli d'eau; le
liquide est alors agité avec un bâ.ton et l'on achève de remplir le
récipient; la solution est alors introduite dans le pulvérisateur.

16° La pulvéisation porte sur le plafond, les murs, les boise-



ries; les portes, les fenêtres, les meubles et les tentures qui n'ont
pu subir les opérations sus-énoncées, non plus que l'étuvage. Elle
doit se faire méthodiquement, en commençant pîr le plafon 1, puis
par les murs, sur lesquele on opère par tranches verticales de haut
en bas, sans négliger les a- les; le brouillard désinfectat, doit
être projeté d'une manière trè égale jusqu'à ce que l'on voit appa-
raitre sur la surface de la paroi de fines gouttelettes qui tendent à
se réunir.

17° Une seconde pulvérisation (après une heure environ) est
faite sur les endroits particulièrement souillé-, les alcôves, par
exemple.

18° Pour les murs stuqués, peints à l'huile, il sulit d les
badigeonner à la solution désinfectante forte, au moyen de gros
pinceaux, que l'on a soin de laver préalablenent, chaque fois qu'ou
doit les plonger à nouveau dans la solution désinfectante.

19° Les murs peints à la colle ou revêtus de papiers vernis sont
également traités à la solution désinfectante forte, celle-ci étant
projetée avec la petite pompe à main, du modèle de celles qui
servent à l'arrosage des plantes d'appartement.

200 Lorsque les murs sont dégradés, dénudés et qu'il s'agit
d'autre part d'une infection sérieuse, il faut gratter les plâtres et
les murs avant tout lavage et toute aspersion désinfectante; puis
l'opération terminée, il faut passer les mars au lait de ch-%ux fraî-
chenent préparé.

21° Enfin le parquet est lavé à la solution désinfectante forte,
au moyen de brosses et de badigeons, puis asséchés avec des ser-
pilières que l'on désinfecte ensuite.

22° Lorsque la pièce désinfectée doit être réoccupée aussitôt
après la désinfection, il est prudent de répéter ces opérations en
pulvérisant, cette fois, une solution de carbonate de soude préala.
blament préparée, en faisant dissoudre, par seau le contenu de l'un
des paquets No 3.

Desinfection des latrines, plonibs, éviers, etc

10 On emploie d'ordinaire la solution désinfectante au sulfate
de cuivre, en faisant dissoudre dans l'un des seaux le contenu de
l'un des paquets étiquetés No 2, cette solution sera projetée dans
la fosse et servira à laver le sol et le siège des cabinets.



20 Si les déjections existent encore au domicile des malades,
elles seront désinfectées au moyen de la solution (à la dose de un
verre pour une selle) puis jetées aux latrines, le verre sera rincé à
grande eau, puis avec une nouvelle quantité de la solution toutes
ces eaux de lavage et de désinfection étant ensuite versées dans la
fosse.

30 Cette solution sert encore pour la désinfection des branche-
nents d'égout, des conduites d'eaux menagères, des plombs, des
éviers, etc.

LA DÉSINFECTION DES LOCAUX ÉTANT ACHEVÉE, on peut remettre
les effets désinfectés en place et seulement alors, à ce moment, les
désinfecteurs se lavent les mains, les plongent dans la solution
désinfectante et, déposant les blouses et pantalons souillés par la
désinfection qui vient d'être terminée, revêtent des blouses et des
pantalons désinfectés. En agissant ainsi, ils ne risquent pas de con-
taminer, pendant le transport, les objets désinfectés. Un jeu de
deux blouses et deux pantalons est donc indispensable à chaque
h-.:nme pendant les tournées de désinfection.

Les effets contaminés seront désinfectés à la première occasion,
par exemple avec la première fournée de désinfection de l'opéra-
tion qui suivra.

Opération de la désinfection par l'étuve

10 Il est rappelé aux désinfecteurs :
a. Que les fourrures, pelleteries, objets en cuir et en caoutchouc

ne doivent pas être mis à l'étuve;
b. Que les draps, vêtements, linges de corps tachés de sang, de

graisse ou de vin, n'y doivent être mis qu'après immersion ii pos-
sible, qu'après totu lavage tout au moins, à l'aide, de la solution
désinfectante faible, prau d'une lessive de soude ;

c. Que les objets désinfectés, ne doivent jamais être remis en
place au domicile . malade avant que l'appartement ait été com-
plètement désinfecté. La voiture dans laquelle ces objets sont rap-
portés au domicile ne doit pas être celle dans laquelle on les a
transportéa avant leur désinfection.

2° La désinfection, une fois tous les paquets apportés, com-
mence par les matelas et se poursuit sans interruption, en y com-
prenant les draps d'enveloppe et toiles d'emballage.



PO Le plus grand soin doit être mis à bien disposer dans Pétaw,
sans les friper et sans faire de surcharge, les objets contaminés
(les vêtements en particulier). Il est préférable de faire une ou
deux opérations à l'étuve de plus, au lieu d'entasser les objets à la
hâte et sans précaution.

40 Le désinfecteur-mécanicien veille à ce que les objets ne
soient pas tachés par la chute de l'eau de con.iensation ou par le
contact des parties en fer à nu. A leur sortie de l'étuve les objets
doivent être simplement moites et se sécher presque instantané-
ment.

50 Avant d'être déposés, jamais à terre, mais bien sur des tré-
teaux à l'abri de tout contact avec les objets à désinfecter encore,
les effets qui viennent de subir l'opération doivent être aérés,
sécoués, battus, et l'emmagasinage proprement dit ne doit se faire
que lorsqu'ils sont bien secs.

6° Il importe qu'aucun objet contaminé devant passer à l'étuve,
ne soit laissé dans les pièces qui vont être désinfectées et aucun
objet désinfecté ne doit être réintégré dans les pièces contaminées
avant leur désinfection complète.

70 A l'issue de chaque désinfection à l'étuve, les désinfecteurs
prendront par rapport à eux-mêmes, les précautions spécifiées plus
haut.

LES EMPOISONNEMENTS ALIMENTAIRES

L'ingestion de certains aliments est suivie parfois. des pertur-
bations digestives les pin graves, dont les symptômes sont assez
fréquemment confondus avec ceux du choléra ou d'un empoison-
nement. Ce sont, d'ailleurs de véritables phénomènes toxiques,
consistant en: pesanteurs d'estomac, malaises, nausées, vomisse-
ments, courbature générale et brisement des forces, crampes dans
les membres, sueurs froides, etc... Le ventre est douloureux, sans
être notablement ballonné . le foie et la rate sont augmentés de
volume et sensibles à la pression; la gorge est sèche; le pouls
ralenti et la chaleur fébrile nulle (il y a, le plus souvent, tendance
marquée au refroidissement et à la syncope), fréquemment aussi,
et comme symptôme tardif, on constate de la diarrhée fétide.

Nous assistons, en somme, au scénario, exagéré, de l'indigestion;
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et l'on sait que cette dernière entraine, parfois (en dehors de toute
toxicité alimentaire), des symptômes cérébraux ou cardiaques fort
graves, bien faits pour induire en erreur de diagnostic.

Les accidents se manifestent de deux à six heures après l'inges-
tion de la substance alimentaire de mauvaise qualité. Leur durée
varie de un à trois jours ; leur pronostic est d'ordinaire favorable.
Mais un a vu des cas de mort par paralysie du coeur, et j'ai di-
verses fois constaté la persistance de la dyspepsie à la suite d'une
intoxication de cette nature.

Quels sont les aliments susceptibles d'entrtner des accidents
d'empoisonnement ? Ce sont surtout les viandes altérées et putré-
fiées: mais il peut arriver que les plus dangereuses ne traduisent pas
toujours, par des signes sensibles au goût ou à l'odorat du conson-
mateur, les périls toxiques qu'elles recèlent. Il s'agit, en effet, le
plus souvent des pftomaines, ces poisons subtils et foudroyants
pour certains animaux inférieurs. Les ptomaïnes prennent nais-
sance au cours de la putréfaction: elles causent des symptômes
qui, tantôt se rapprochent de ceux de l'empoisonnement par la
belladone ou les solanées vireuses, tantôt revêtent le masque du
choléra ou de la fièvre typhoïde. Il y a longtemps, d'ailleurs que
Bouillaud prétendit, par des expériences faites sur les animaux,
provoquer les symptômes typhoïdes avec le seul régime des
viandes gftées. Et de fait, nombre de cas d'empoisonnements
alimentaires ont été pris pour de cas de fièvre typhoïde...

Il va sans dire que le gibier faisandé et les conserves animales
mal préparées doivent être incriminées fréquemment. Je m'étonne
même, que les accidents toxiques ainsi produits ne soient pas plus
communs! Pour ce qui est de conserves, il faut rigoureusement
rejeter de l'alimentation celles qui ont fait gondoler leur boîte, le
couvercle étant, o.lors, soulevé par les gaz nés de la décomposition.
Chaque botte, une fois ouverte, devra être consommée en entier :
on ne laissera jamais la botte eni vidainge, sous peine de voir pro-
liférer et se revivifier les germes et produits toxiques embaumés et
annihilés, tant que la conserve demeure abritée du contact de l'air.
On se méfiera, surtout, des conserves de sardines, de homard, de
langue de boeuf, (qui dans les nombreuses observations que j'ai
compulsées) sont, les plus communément, coupables d'accidents.

Les poissons frais, (surtout le, petits poissons blancs) sont très
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sujets aux avaries, les toxines s'y développent très promptement.
On connaît les accidents causés par la morue rouge, mal salée et
mal séchée. Pour les huitres et les moules, l'intolérance de certains
estomacs est bien connue: mais c'est pendant la saison chaude que
la ptomaïne dite mytilutoxi:ne, développée dans le foie de l'animal,
acquiert le maxcimum de ses propriétés toxiques. Méfions-nous
aussi des hitres laiteîtses, que l'on rencontre surtout au moment
du frai.

La viande de porc, sous forme de saucisses et de charcuteries
diverses, le pâté de foie gras et les pâtés de gibier font fréquem-
ment partie des aliments dangereux, d'autant plus que d'habiles
condiments viennent masquer la nauséeuse odeur et la fratcheur
douteuse de ces préparations culinaires si commode; et si popu-
laires. Les Allemands ont donn4 le nom botulisme aux accidents
toxiqueý-, fréquemment constatés dans les pays d'outre-Rhin, à la
suite de l'ingestion de certaines saucisses avariées, riches en mi-
crobes et en alcaloïdes de la putréfaction.

Outre ces aliments, je signalerai aussi, comme dangereux, les
légumes vieux et principalement les choux et haricots, les fruits
échanués, c'est-à-dire ayant subi un commencement de pourriture:
le lait et le beurre avariés, etc... Je ne dirai rien des champignons;
nos lecteurs savent qu'il Laut s'abstenir de tous ceux qui ne pro-
viennent pas de couches. De plus, les espèces les plus comestibles
peuvent subir, par la fermentation, de profondes modifications,
capables de les rendre toxiques. C'est un fait bon à connaitre et à
retenir.

J'ai dit qu'on a attribué à des poisons chimiques animaux (les
ptomaïnes) la majeure partie des accidents produits. Mais cette
interprétation est loin de s'appliquer, suivant moi, à tous les
empoisonnements alimentaires. Certains virus et parasites infec-
tieux ont aussi leur vénosité évidente. Que de cas d'empoisonne-
meuts, par la viande de vache consommée après la parturition ;
par la chair de veau ou d'agneaux trop jeunes, par celle du lièvre
ou du chevreuil frais, mais force à la chasse, etc., etc!... Il est
certain qu'une même explication ne saurait convenir à tous ces
faits, d'ordre si différent. J'estime aussi que le terrain joue, dans

es drames toxiques, un rôle immense: presque tous les sujets
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atteints gravement sont des inalades en puissance préalable d'une
lésion ancienne du foie, des reins, de l'estomac, etc...

A elle seule, l'incapacité digestive pour certains produits alimen!
taires est susceptible de rendre com- te au clinicien de bien des
accidents. Pour éviter les causes toxiques par ingesta, il importe,
d'abord, d'avoir tous les organes anatomiquement sains et s'acquit-
tant parfaitement de leurs fonctions. L'estomac doit peptoniser les
viandes: le foie, tamiser et détruire les poisons, auxquels il sert,
en quelque sorte, de barrière pour le sang. Quant aux reins, aux
intestins, aux poumons et à la peau, ce sont les énonctoires, dont
l'intégrité permet une élimination régulière des substances con-
traires au jeu normal de notre nutrition physiologique. Ah !
comme il a raison, l'illustre écrivain de la Cité de Dieu lorsque
(dans un sens moral et emblématiqe), il pose cette axiôme vital,
si profondément juste: Sanis omnia sana!

Tout organisme incapable de se défendre contre les toxines
devra s'astreindre à ne manger que des aliments frais, bien cuits:
viandes braisées ou bouillies, poulet au riz, ragoût de mouton, fri-
candeau, veau à la gelée, bouf à la mode, pieds de mouton, pieds
de porc panés, etc., etc. Il s'abstiendra de gibier, poissons crusta-
cés, mollusques, charcuterie, conserves, omages frais, champi-
gnons, etc... Il fera prédominer, dans .in régime habituel, les
viandes précédentes, auxquelles il ajoutera: les oeufs frais, les
panades, les bouillies féculentes, les purées, les légumes verts bien
frais et les fruits cuits...

Le traitement des accidents consiste à évacuer, par un vomitif
le contenu de l'estomac. Le malade est mis au lit avec des boules
d'eau chaude : on lui fait prendre du thé bouillant additionné d'un
peu d'eau de mélisse ou d'esprit de Sylvius, alterné avec du café
an rhum; le lendemain, on prescrit une purgation au calomel (0
gr. 50) pour agir surtout sur le foie et des frictions excitantes sur
la peau. Si l'on a quelque raison de suspecter un empoisonnement
par les ptomaïnes, le régime alcalin, lait et eau de chaux ; (lave-
ments au benzoate de soude etc...) nous paraît être la médication
antidotique par excellence, c'est-à-dire de choix (Journal de la
&Inté . Dit E. MONIN.
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SANITATION (ART ET SCIENCE SANITAIRES)
Retrospective anîd prospective (i)

Sir B.-W. ichardson a dit à Glasgow:
C'est une profonde erreur de croire, comme le font aujourd'hui

nos voisins d'outre-Manche, que les prescriptions législatives soient
les plus aptes à rendre de réels services à la communauté, au
double point de vue de la préservation de la santé et de la sup-
pression de la maladie.

... Les réformes hygiéniques, pour être stables et durables,
doivent être graduées, et toujours en harmonie: d'une part avec
l'éducation des masses, d'autre part avec l'instruction des per-
sonnes qui restent préposées à leur application pratique. "

" Pour nous, toute réforme sur la vaste arène de la santé pu-
blique doit être en parfaite harmonie avec les mSurs et avec l'état
social des populations et en second lieu, les règlements, lois
et ordonnances doivent être bâsés sur des faits scientifiques incon-
testés, et toujours indépendants des théories.

... Nous n'avons qu'une médiocre confiance dans l'État-
Providence, et nous repoussons avec énergie ce socialisme d'État
qui fait si peu de cas du respect de la propriété et de la liberté
du père de famille, en enlevant au médecin la précieuse garantie
professionnelle du serment d'Hippocrate."

Quarante ans en arrière

C'est au cours de l'année 1855 que surgit dans l'esprit de Sir
B.-W. Rbichardson le programme de la première publication d'hy-
giène the Jowtrnal of Public Health. La tentative était d'autant
plus hardie, qu'à cette époque le nombre des personnes s'occupant
de sujets sanitaires était si restreint que leurs noms auraient à
peine couvert une page in 8 du journal. Parmi eux, 90 020 étaient
des docteurs en médecine; dans les autres 10 020, figuraient des
écrivains s'intéressant, de près ou de loin, aux questions de bien-
faisance, d'hospitalisation et de philanthropie.

Dans ces conditions, l'idée dominante devait être d'élargir le
cercle des lecteurs en les recrutant dans toutes les classes de la
société et, pour atteindre ce but, il prit pour épigraphe cet adage
significatif:

(i) Extrait du Discours présidentiel prononcé au Congrès de l'Association des
Inspect-urs sanitaires de la Grande-Bretagne à Glasgow (17 avril 189 3 ).



National health is national wealth.

la santé, le bien-être et la prospérité marchant de pair, au plus
grand bénéfice du progrès social et humanitaire.

Les -preiniers fascicules du Journal de la Santd publique
furent consacrés à démontrer:

1° Que les pestilences et les fléaux épidémiques, contrairement
aux vieilles traditions de la Mythologie, ne sont pas les agents
inéluctables d'une Divinité en courroux, mais uniquement des
manifestations de la routine et de l'ignorance, manifestations pou-
vant êtie annihilées par une étude scientifique sérieuse des causes
et des effets;

2° Que dans les diverses installations humaines (grandes cités,
villes ou villages), l'habitation du riche comme la demeure du
pauvre, la baraque du soldat comme l'atelier de l'artisan, la salu-
brité et l'hygiène n'étaient pas à. la hauteur des légitimes exi-
gences de notre organisme physique, autrement dit, que partout
on rencontrait une méconnaissance, plus ou moins accentuée, des
lois naturelles qui présidnt à la santé des populations!

Le " Medical Ollicer of lealth "

Au moment où s'opérait, dans la science médicale proprement
dite, une transformation cumplète de la pathologie et de la théra-
peutique dans le sens de l'observation clinique et de l'expérimenta-
tion, des événements politiques, comme la guerre de Crimée,
vinrent démontrer aux indifférents et aux incrédules que certaines
maladies des camps pouvaient occasionner plus de morts, et de
victimes humaines, que le feu le plus meurtrier de l'ennemi.
Cette croyance, née de la constatation de faits lamentables, sus-
cita dans toutes les classes de la société anglaise un mouvement
irrésistible d'opinion en faveur de l'importance et, par suite, de
l'étude de la science sanitaire.

Le corps médical n'hésita pas à se placer à l'avant-garde des
réformes hygiéniques introduites par lord Llanover (Sir Benjamin
Hall) dans l'administration municipale, et dans les relations des
autorités sanitaires locales avec le gouvernement central (Local
Gtovernment Board).

Tout en se spécialisant dans l'étude de l'hygiène privée et pu



Iblique, les médecins durent se mettre à la disposition de ces auto-
rités sanitaires locales représentées par les municipalités et les
vestries ; mais le mode d'élection qui présida à leur recrutement
- mode conforme aux mours et principes politiques du pays -
apportait avec lui un danger de premier ordre, celui de placer
l'hornme de l'art sous l'entière dépendance des municipes, qui
répartissaient les circonscriptions, fixaient les traitements et pou-
vaient même, à un moment donné, briser la carrière de ces dévoués
fonctionnaires.

Le systeme adopté par les Américains pour l'organisation et le
fonctionnement des officiers sanitaires chargés de la surveillance
et du contrôle des prescriptions des Bureaux d'hygiène d'Etat
(offbcial medical supervision), est à coup sûr plus logique en
théorie, et plus fructueux en pratique Quoi qu'il en soit, il
nous faut hautement reconnattre que le labeur des o(ficers of
health pendant ces quarante dernières années a été des plus
féconds pour la grande cause de la santé publique, et que l'en-
semble de leurs rapports annuels aux autorités sanitaires locales
forme un document des plus remarquables, digne d'être conservé
pour les historiens qui auraient à faire revivre au cours du XXe
siècle les progrès scientifiques et pratiques du XIXe.

Le " Sanitary Inspector "

Dans l'ordre naturel des faits, à côté du médecin sanitaire, ne
perdant pas de vue la salubrité (les milieux ambiants, la préven-
tion de la maladie zymotique, l'enregistrement régulier des statis-
tiques mortuaires, etc., devait se placer un collaborateur chargé
plus spécialement de la visite régulière des habitations privées, de
la propreté des rues, de l'assainissement des paroisses...

C'est la l'origine de l'inspecteur sanitaire, appelé au début un
peu irrévôrencieusement l'enfant perdu (forlorn hope) de la Sani-
tation.

Aux prises avec les difficultés de la tache - Iarfois ingrate au
triple point de vue de sa position sociale, de la modicité de son
traitement, et de sa complète subordination bureaucratique, -
l'enfant perdu s'est élevé par son zèle, par son instruction, par les
services rendus à la hauteur d'un important officer.

Plus s'est affirmée leur raison d'être, plus s'est élargie leur
8phère d'action et d'influence,
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Aujourd'hui, l'inspecteur sanitaire peut être appelêé à bon droit
a£ propaganfdist, enseignant pratiquement aux masses les prin-
cipes élémentaires de l'hygiène et (le la santé, ayant enfin conquis,
dlans le cycle de la hiérarchie sanitaire, la place que leur avait
assignée sir lEd-wiu Chadwich en prenant, il y a une dizaine d'an-
nées, la pré_side:nce de leur -Association.

Acroiseummeilt (Groiwth) de lit mé-thode sanitaire

Patr quelle succession de circonstances et d'évènements, la ques-
tion de la &Lwitatiofl (art et science sanitaires) est-elle devenue
cie nos jours la principale pré'occupatiun. des gouvernements et des
Populations

Si r B.-W. Richardson, après avoir rappelé à grands traits l'oeuvre
géniale de WMilliana Farr (création du Reýqistrwr general, de
Londres), bientôt suivie de celle de Wilde (the OeflsUS of dîisease),
en Irlande, abrde en ces termes l'historique très suggestif de son

IlQutand1 il s'était agi de valgariser les premiers travaux de sta-
tistique -vitale, quji, dans la pensée de tues illustres collègues et
amis, (William Farr, EdNwin Chiadwick, etc.), comme dans la
mienne, donnaient une base scientifique et * olide à nos aspirations
ver.s le progrè salnitaLire, nous avions rencontré une certaine hési-
ta.tiul] dans l'uspiit des kecteurs - même appartenant aux classes
aise-s - au:xqutuls nouus nous adresàiuns. Une dame très instruite,
après av'oir parcouru l'un de mes mémoires, me le renvoyait en
disant: l C'est un livre sec (a dry booe) ; c'est comme un faisan
rôti qui laisse sur les croùitons de pain qui l'accompagnent le ideil-
leutr de sa succulence."

-Ce trêb> mince éloge me donna beaucoup à réfléchir ! et je tue
demandai b'il ni'éait pes nécessaire d'infuser dlans le sujet un
peu d'ýin-aginton. L'ouverture à Brighton du Congrès de lAs-
8ociatiün britannique des sciencs-s (.1875) me parut une occasion
propice, et c'est sous le vaste dôme de Brighton, devant un nom-
breu:z auditoire d'hyui/.uiste (sanitaiians), que j'entrepris, en
tremblant la description de l'imaginaire Cite d'Hygde.

"cC'était, par le fait, un roman scientifique (a roman~ of sciencl~e),
qui pouvait compromettre ma réputation pratique, et aboutir à
ulae défection funeste (i îb dismat failure).
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" Fort heureusement, les choses prirent une meilleure tournure,
mon discours charma les auditeurs, qui ne me ménagèrent pas
leurs applaudissements unanimes.

" La Presse de toutes nuances et de toutes catégories lui fit un
accupil enthousiaste et, au bout de quelques mois, il avait gagné
son droit de cité dans les capitales les plus reculées des deux
mondes.

" D'honorables correspondants m'écrivirent alors pour me
demander la latitude et la longitude de la cité d'Ilygde ; d'autres
voulaient connattre les prix courants des hôtels et des logements
particuliers.

" Deux sociétés financières s'étaient constituées pour fonder
l'Hygieapolis: la première sur les côtes anglaises, la deuxième
dans la Floride.

I Un prince souverain avait fait reproduire en entier mon essai,
dans le Journal officiel du royaume; une reine d'un certain age
s'en faisait lire tous les jours un chapitre ; un marchand de gra-
vures hardi me fit l'honneur de joindre pour un penny (10 cen-
times), la vente de la brochure Eygeia au Pilgrian's Progress de
Bunyan !

" Finalement, à Londres, dans le commerce comme dans l'in-
dustrie, tout fut bientôt à l'hygiène : résidences hygiéniques,
bottes et souliers hygiéniques, corsets et vêtements hygiéniques,
boissons et aliments hygiéniques, etc.

Je me suis bien souvent amusé des résultats de ce voyage
sur la terre des rêves (dreamns), mais je n'ai jamais regretté l'ex-
cursion, puisqu'en définitive elle avait popularisé la Sanitation, et
démontré aux croyants comme aux incrédules, que son vaste
domaine demandait à être mieux et plus largement exploité au
plus grand profit de la communauté.

" Je n'ai jamais cru à la réalisation prochaine de la cité d'Hygée,
mais j'ai la certitude d'avoir posé les sages principes dont devront
s'inspirer ses futurs fondateurs " (In Journal d'hygiène).

(A suivre).

D D PrIETRnA S TA.



Mladie.c coîitlugieliîss déclarees au bureau du Conseil d'Hygiène de la
Province de Québec, pendant le mois de Février 1894.

COMTÉS MUNICIPALITÉS .4 .>0

Montréal Ville 14 141 315 6 2...

!Québec Ville 13 ... 9 2 9 ..... ...

.Arthiabaska...Tingwick......... 4..... ........ .
flagot ......... St-Liboire.......i ... 2 2 ......... x (a)

do ISt-Pie......... ....... 2. x() a

Beauce ......... Aubert Gallion 1 ............ ...... ...... ..

do Ste-Marie 3 ...... ...... ...... ...... ..

]3eauliarnois. Beauhiarnois...... ... ...... ...J . .

B3erthier........ Berthier.................. ...... ...... ~ 2 3

do St-Damien il.. 2 8.... 3

do St-Gabriel Brani 1
don, village 21$.l..10 21 6

do Lanoraie 2 6 .... 1..... 1 1
do St-Norbert.. .I........I... ....

Blonaventure .... St-Chis. Caplan 10....... ...... .... 50~..

do New Richmond 1i. . .... ...... ... .....

Brome ......... Know'iton 1l................

Chainbly ...... .Boucherville, p. 1............ ..... ........

do St-Lambert i. ... i......... .... . .

Champlain . M. . -ont Carmel..... ... ........... . .
do JSt-Luc 6... 6~ 3

C1hateauguay... . .liryso2..............

Chicoutimni. St-Félicien (a).. ...(a .

Compton.....Bury ......... ..... x (... )

do Scottstown .. . .x (a).. ....

Deux Montagnes L'Annonciation ..... ... 14
do -Augustin .. I2 10..... ... .

(a) nom~bre n'est pa5 ind1iqué,
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Malitdies Coixtagilises déc *larées au bureau du Conseil d'Hygiéne de la

Provfince de Québec, pendant le mois de Février 1894. (Suditt).

COMTÉS

Deux Montagnes

Dorchester.

do

Drui-mmon d.

do

do

MUNICIPALITÉS

Sie-Schiolast,, p.
St-Bernard

St-Léon de Stan-
don

Durhiam tsp.

St E ugène ...

St-Germain de
Granithani

Gaspé ....... Maibaie No 1

do Maibaie No 2
Hochelaga ... Côte St-Antoine

do Longue-Poin)te

do Maisonneuve

do ISte-C unégonde
do St-Henri

Huntingdon.-... Elgin

do Havelock
Jacques-Cartier St-Laurent, ville
Joliette.......-S . -Béatrice
Lap rai rie. ..... St-Philippe
L'Assomption... Lachenaie

Lavai .......... Ste-Dorothée
Lévis ........... Etchemin
Maskinongé. . !te.TTr.ule

Missisquoi ... Dunham
Montcalm..Ste-Julienne

do St-Jac. 1'Achigan

Missisquoi...,... Dunham

X (a)

4

(a) nomibre n'est pas indiqué,

- =

<J

C)

o. ... .

o (a .

2I...

...........

4 ......

4

8, 1!
2 .... .

3 ....

xba)

o a

x(a~

40

X(a)

20

100

2

12

x (a)

2

x (a)

14

X (a)



21acIaies conitagieuises déclarées au bureau (lu Conseil d'J-Iypiêne de la
Province de Québec, pendant le noi,; de Février 1894. (Silite).

COM%,TÉS MUNICIPALITÉS

Napierville.....St-Michel Arcli.
Niclet.....Ste-Angèle de

Lavai
do st-ýVenceslas

Ottawa ........ Amherst
do Aylnier
do Buckingham
do Hull Sud
do Lochaber Bay

West
Pontiac ... ... .. Bristol

do Chichester
do Fort Coulorige
do Leslie Clapham

Cet H1.
do0 Onslow

Portneuf ........ N.-D. des Anges
Québec ......... Anc. Lorette
Richmnond ... Danville

do Richmnond
do Shipton tsp.
do \Vindsor Mills

Rimouski.....imouski
do St-Jos de Lepage

Rouville........ Ste-Angèle deiF
Monisoir

Saguenay ........ Escouniains
Sherbrooke..Sherbrooke
Shefibrd........ St-Valerien de

Milton
do West Shefford
do Wvaterloo

Stanstead......Barustori
S--Jeani... .... Lacolle
St-M'vaurice ... Pointe du Lac

do Yainachiche, P.
Têrniscouata. ... hIe Verte
Terrcbonne. .Ste--inne des Pl.

do St-Jérôrne, ville
Vaudreuil...Rigaud

do Vaudreuil, vil.
do _____Vaudreuil, par.

4>

.0 O

51...

il

3,...

9

3...

1...

11...

1

.t o .~
- oo o

~ ~ ~

o ~
~ ~.

2

9

X a

1

21 3

............... 6

.................1...
I

1
1

1

i

x (a)

N, )8.-131 autres municipalités font rapport de l'existence de la grippe.
(a) nombre n'est pa.s indicjué.

C4.
C.

X (a)

2

x a

13

2x(a

12; ............. I...



r'.','

DE LA CONDUITE A TENIR DANS LES ECOLES, EN CAS
DE FIEVRE TYPHOIDF OU DE CHOLERA,

P.4R LE DR ERNEST MOSNY (1)

Le choléra et la fièvre typhoïde sont des maladies infectieuses
épidémiques qui, à l'inverse de la variole, de la scarlatine, de la
rougeole, etc., ne sont que peu ou pas contagieuses par contact
immédiat du sujet sain avec le m dade. Rarement elles se pro-
pagent par contagion, et, lors même qu'elles suivent cette voie
pour se disséminer, le mode de contagion est si spécial, si différent
de celui des maladies que je viens d'éîînumîérer, qu'on peut consi-
dérer le choléra et la lièvre typhode comme une classe d'épid&-
mies bien distincte des autres.

Le choléra et la fièvre typhoïde, maladies portant primitive-
ment sur l'intestin, s'absorbent ; elles se prennent rarement par
contagion. Les microbes de ces maladies ne se trouvent pas dans
l'air expiré par les inalales, mais bien dans leurs déjections qui,

. par couent, sont les agents de leur dis,émination.
Un grand nombre d'aliments contaminés peuvent les trans-

mettre ; mais c'est l'eau qui est par excellene leur agent de pro-
pagation. Les exemples en foisonnent, et depuis les recherches
faites par Brouard el en France, Koch en Allemagne, chaque épi-
démie de l'une et de l'autre de ces maladies apporte une nouvelle
confirmation de leur origine hydrique.

Ce sont généralement des puits ou des citernes contaminés par
des fosses mal cimentées, non étanches, conmuniquant avec ces
réservoirs d'eau potable par des fissures du sol, qui propagent ces
maladies. D'autres fois, ce sont des cours d'eau contaminés par
une ville, où règne une épidémie de fièvre typhoïde ou de chol'ra,
qui vont porter le mal dans une ville située en aval (le la ville
contaminée, où l'on se sert de ces eiux non filtrées. C'est ainsi
qu'on a vu certaines épidémies de choléra suivre les cours d'eau,
qu'on en a vu d'autres frapper toutes les familles habitant une
même maison et s'alimentant a un puits dont les eaux étaient
contaminées par des fosses voisines.

Parfois, l'analyse des eaux incriminées a fait découvrir le mi-
crobe de la fièvre typhoïde ou du choléra. Mais, lorsque cette
recherche toujours fort difficile est restée infructueuse, on a pu
démontrer d'une autre façon non moins probante l'origine du mal:
la fermeture du puits incriminé a toujours fait disparattre l'épi-
démie, et, de plus, on a noté que les personnes qui soumettaient
leur eau de boisson à l'ébullition ou à la filtration étaient à l'abri
du mal.

Le rôle de l'eau potable est donc, on le voit, dûment démontré,

(i) Nous reproduisons en grande partie le travail de M. Mosny publié dans les
Annales d'Hygiène,



et, sans vouloir donner une proportion .l'une exactitude math ma-
tique, on petit dire avec M. Brouardel que, neuf fois sur dix, l'eau
potablé est l'agent de dissémination du choléra et de la fièvre
typhoïde.

Mais ce n'est pao là le seul mode de propagation de ces deux
maladies. Elles peuvent, a-t-on dit, être contagieuses, se propager
par contact direct d'un sujet sain avec un malade: les exemples
de choléra ou de fièvre typhoïde frappant l'un après l'autre les
membres d'une même famille, les gardes-malades, ou en général
les personnes ayant séjourné près d'un malade, paraissent mettre
hors de contestation la réalité de la contagion de ces maladies. Or,
il est actuellement démontré que, dans ces cas encore, les germes
de ces maladies ont été absorbés.

Tantôt les personnes appelées par profession ou par devoir à
donner leurs soins aux malades, ont commis l'imprudence de
prendre leur repas dans la chambre, et ont a.bsorbés les germes
disséminés dans la pièce, desséchés et entrainés avec les poussières
au moindre courant d'air. La chute de ces poussières et de ces
germes dans les aliments explique suffisamment la propagation de
la maladie par ingestion, sans qu'il soit nécessaire d'invoquer une
contagion mystrieuse. Tantôt et souvent ces mêmes personnes
négligent, aprés avoir prodigué leurs soins aux malades, de se
laver les mains, et transportent elles-mêmes sur leurs aliments, sur
le pain par exemple, le germe de la maladie qui les frappera. Mais,
on le voit, c'est toujours l'ingestion qui est le mode de propagation
du choléra et de.la fièvre typhoïde, et c'est à protéger nos aliments
que devront tendre tous nos efforts.

De cette étude sommaire des causes et des modes de propagation
du choléra et de la fièvre typhoïde, vont en effet découler tout
naturellemîîent les moyens que nous devrons mettre en ouvre pour
prévenir leur éclosion et combattre leur dissémination. Et l'on
verra que notre tâche est bien plus facile et plus simple que lors-
qu'il s'agit de lutter contre les maladies contagieuses proprement
dites, comme la scarlatine, la rougeole, les oreillons, etc., dont le
mode de propagation nous est encore caché, et dont la dissémina-
tion demeure mystérieuse; il est en tout cas plus facile de s'as-
treindre à n'absorber que des aliments privés de germes qde de
chercher à ne respirer que de l'air absolument pur.

Dans la fièvre typhoïde comme dans le choléra, les nesures
prventtives ont la plus grande importance, et de plus elles sont
d'une application facile : il ne s'agit en effet que de distribuer des
eaux potables d'une qualité parfaite, et de garantir les réservoirs
d'eau contre la contamination possible par des fosses d'aisances.
Je ne veux pas insister sur les conditions de salubrité générale
des écoles, que M. le Dr Napias a étudiées dans le rapport dont
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j'ai parlé plus haut. Je dois pourtant rappeler que les meilleures
eaux sont les eaux de source ; les eaux de puits ou de citerne ne
sont bonnes que si elles sont dûment à l'abri de toute contamina-
tion, ce dont on n'est jamais sûr. Quant, aux eaux de rivière, elles
sont contaminables, l-ar suite toujours suspectes, et doivent être
proscrites de l'alimentation. On devra donic toujours, lorsqu'on ne
peut disposer que d'eau de puits, de citerne ou de rivière, ne les
livrer à la consommation des élùves qu'après filtration, ou après
les avoir soumises à l'ébullition.

L'instituteur doit veiller scrupuleusement à la qualité de l'eau
qui est distribuée à ses élèves, et j'espère qu'en présence des
dangers que courent les enfant., il est peu de municipalités (lui
reculeraient devant le,- dépenses que nécessite l'installation d'un
filtre Chamberland. En tout cas, l'ébullition de l'eau est un pro-
cédé aussi efficace que la filtration pour la dépouiller des geries
nuisibles qu'elle contient, et chaque instituteur peut, sans grands
frais pour la commune, le mettre rigoureusement en pratique.

Il est un autre point sur lequel je veux insister, c'est sur la
tenue des cabinets d'aisances. Hiabituer les élèves d'une école à
maintenir les cabinets d'aisances dans un état de parfaite pro-
preté, c'est, en même temps que faire de l'hygiène, leur donner
une leçon d'éducation ; c'est aussi leur donner des habitudes de
propreté qu'ils ne pourront plus abandonner.

A l'instituteur appartient de signaler cet état de choses et de le
faire modifier, car il y va de la sécurité des enfants qui lui sont
confiés. Et l'instituteur peut beaucoup, car sa voix est autorisée,
écoutée, et il sait à quels sacrifices oi est prêt pour améliorer sans
cesse l'installation des écoles primaires.

Si toutes les conditions que je viens d'énamnîérer sont scrupu-
leusement remplies, si l'instituteur veille à la qualité de l'eau que
boivent les enfants à l'école, et à la bonne tenue des cabinets d'ai-
sances,il sera certain que jamais une épidémie de choléra ou de fièvre
typhoïde n'éclatera dans son école, et que ses enfants traverseront
sans danger les épidémies les plus graves.

Et pourtant, je dois faire à ce esjet une restriction fort impor-
tante. La conclasion formelle. que je viens d'émettre ne s'applique,
dans toute sa rigueur, qu'aux internats, autrement dit aux établis-
sements d'instructions où les élèves, tous soumis aux mêmes
règles d'hygiène, sont tous soustraits aux causes de contagion qui
peuvent exister dans la ville qu'il- habitent.

Il n'en est malheureusement pas de même pour les exter-
nats, et c'est cette catégorie d'établissements qui nous intéresse
plus particulièrement ici, puisque j'ai surtout en vue l'hygiène
des écoles primaires. Or, si parfaites que soient les conditions
hygiéniques de ces établissements, lei élèves n'y séjournent que
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peu de temps, et, rentrés chez leurs parents, ils se trouvent expo-
sés au mêmes conditions d'insalubrité, aux mêmes causes de con-
tamination que le reste de la population. La salubrité parfaite de
l'école où ils passent quelques heures par jour aura du moins cet
avantage d'empkêher l'école (le devenir un foyer épidémique, et,
de plus, en les soustrayant, ne fût-ce même que quelques heures
par jour, aux dangers de contamination, de diminuer chez les
enfants les chances d'infection, car, dans les maladies infectieuses
comme dans les empoisonnements, la dose des microbes ou du
poison a une importa"ce qu'on ne saurait actuellement nier.

Après avoir rapidement envisagé les différentes conditions d'hy-
giène et de salubrité générale dans lesquelles doit se trouver une
école pour éviter l'éclosion parmi les élèves d'une épidémie (le
fièvre typhoïde ou de choléra, je vais maintenant étudier et dis-
euter ce qu'on doit faire lo.squ'une épidémie de ce genre vient à
éclate1.

Cette épidémie peut survenir dans des conditions très diffé-
rentes:

1° Tantôt l'école en est le foyer, la localité où elle est située
demeurant complètement indemne ;

2 Tantôt l'épidémie éclate dans une localité, ville ou village,
où se trouvent une ou vlusieurs écoles qu'il s'agit de préserver ; et
dans ces écoles peuvent se montrer des cas isolés dont il faut évi-
ter la propagation ;

3° Tantôt enfin, dans nne localité infectée où l'épidémie se
manifeste sous forme de foyers multiples et isolés, l'école cons-
titue un de ces foyers.

Les quelques notionis que j'ai résumées, au début, sur les causes
et les modes <le propagatioù de la fièvre typhoïle et du chiléra,
dictent la conduite à tenir dans chacun de ces cas.

J. -Le premier cas est de beaucoup le plus rare: ce qui tient
d'abord à la rareté relative d la fièvre typhoïde, et surtout du
choléra, dans le jeune âge ; ensuite, à la fréquente communauté
d'origine de l'eau d'alimentation d'une école et de la loealité où
elle située. Il est donc fort rare que, dans ces conditions, une
épidémie de fièvre typh'ïde ou de cboléra éclate dans une école
en respectant la ville ; je ne sache même pas que le fait ait été
observé pour le choléra; pour la fièvre typhoïde, on l'a plusieurs
fois noté, et c'est là une raison suffisante pour que nous indiquions
la conduite à tenir en pareil cas.

Cela ne peut guère s'observer que dans les conditions suivantes
les déjections d'un enfant, d'un mattre ou d'une personne étran-
gère atteinte de fièvre typhcïde ont été projetées dans les 'ýabinets
d'aisances de l'école, ont contaminé, par infiltration, le puits qui
l'alimente en eau potable, et l'épidémie éclate.
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Il suffit, dans ce cas, de supprimer la cause de l'épidémie pour
en arrêter immédiatement le progrès.

L'instituteur doit donefaire fermer le puits ou la citerne dont
l'eau est contaminée, et délivrer aux enfants soit de l'eau filtrée
au moyen du filtre Chamberland ou de tout autre filtre que les
recherches des bactériologistes auront démontré fournir de l'eau
absolument privée de germes vivants, soit, et mieux encore, de l'eau
bouillie.

Je préfère', dans beaucoup de cas, l'usage de l'eau bouillie, car
l'installation d'un filtre est toujours longue et coûteuse, et il im-
porte de faire cesser l'épidémie au plus vite. D'autre part, l'ébul-
lition pendant un quart d'heure détruit à coup sûr les garmnes de
la fièvre typhoïde et ceux du choléra. On fait à l'eau bouillie des
reprrches bien immérités et dont il importe de faire justice, car
vouloir on supprimer l'usage c'est se priver d'un des moyens de
protection les plus puissants dont nous puissions disposer contre
la fièvre typhoïde et le choléra.

On a reproché à l'ébullition de ne pas atteindre son but, de ne
pas détruire les microbes; mais peu nous importe qlue l'ébullition
respecte l'existence des microbes banals et inoffensifs que con-
tiennent les eaux même les plus pures, pourvu qu'elle détruise les
les germes du choléra et de la fièvre typhoï ie, et c'est en effet ce
qui se passe. On accuse également l'ébullition de priver l'eau de
l'air qu'elle contient, c. qui est physiquement inexact; car, si
l'ébullition chasse de l'eau l'air qu'elle contient, cette eau, après
son refroidissement, contient la même quantité d'air que celle
qu'elle avait avant d'être soumise à l'ébullition. Quant à la croy-
ance assez répandue que l'eau bouillie est indigeste et nuisible
à l'estomac, c'est une fable dont il faut faire justice, car aucun
reproche n'est plus immérité. Ajoutons que l'ébullition a l'avan-
tage de précipiter certains sels de chaux plus nuisibles qu'utiles,
et les matières organiques. L'eau bouillie manque de saveur, c'est
vrai, mais est-ce là un défaut ? non, car la saveur d'une eau lui
vient le plus souvent de matières organiques toujours suspectes.

L.'eau, après l'ébullition, sera conservée dans un vase couvert,
de préférence celui où on l'aura fait bouillir, et déposée dans un
endroit frais.

Je dois en outre insister sur ce point que l'eau de puits ou de
citerne, dès qu'elle a été contaminée, doit être proscrite de l'ali-
mentation d'une façon définitive, ou tout au moins ne devra-t-on
plus désormais l'employer qu'après l'avoir rdndue inoffensive par
la filtration ou l'ébullition. Car elle demeure désormais suspecte,
sinon toujours nuisible, et, comme telle, doit être rejetée de l'ali-
mentation.

L'épuration de l'eau contaminée n'est pas la seule précaution
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d'urgence qu'on doive prendre; on doit également procéder sans
tarder à la désinfection des cabinets d'aisances. On y fera donc
prjeter les solutions désinfectantes et, parmni cell-s ci, on donnera
la préférence, soit au lait de ch mx, soit au chlorure de ch iux
(communément connu sous le nom de chlore), ou ait sulfate de
cuivre dissout dans l'eau dans la proportion de 5 p. 100. La pro-
jection dans la fosse d'une proportion de ces solutions égale ait
dixième de sa capacité en assure la désinfection. Le sulfate de
fer que j'ai vu employer à Alais, et dont j'ai fait supprimner l'u-
sage, est un mauvais désinfectant; il fait disparattre assez facile-
ment les mauvaises odeurs, mais ne détruit les germes nuisibles
que très imparfaitement et à la condition d'user des doses très
élevées ; on ne devra donc jamais l'employer pour la désinfection
des fosses d'aisances.

Une autre question fort importante se pose dans le cas que
nous étudions, et nous devons la discuter: Faut il licencier les
élèves?

S'il s'agit d'une école primaire ou de tout externat quel qu'il
soit, je n'hésite pas à considérer le licenciement comme inutile, si
toutes les mesures que je viens d'indiquer (ébullition ou filtration
des eaux potables et désinfection des fosses d'aisances) ont été
rigoureusemnent exécutée,.

La désinfection des locaux est elle-même superflue, puisqu'ils
n'ont pu être souillés par les déjections. Il est à peine utile de
faire remarquer que la destruction des livres ou cahiers apparte-
nant aux élèves qui ont été atteints est une mesure absolument
inutile.

On voit combien les mesures de prophylaxie a loptées contre la
propagation de la fièvre typhoïle et du choléra, dans les externats
en général, et en particulier dans les écoles primaires, différent
des procédés de désinfection appliqués contre la dissémnination des
maladies contagieuses proprement dites, telle que la scarlatine, la
rougeole, la variole, les oreillons, etc.

Cette différence profonde entre les moyens de défense contre
ces deu genres de maladies infectieuses épidémiques n'est qu'une
conséquence toute naturelle des divergences qui existent entre
leurs modes de propagatiomn et de ce que nous avons exposé prCcé-
demmienut.

On peut donc prévoir que, lorsqu'il s'agit d'un internaf, on
devra agir de façon toute différente. Là, en effet, les objets de
literie, le sol des dortoirs auront pi être souillés par des déjections
des malades ; aussi faudra-t-il licencier les élèves, et, pendant leur
absence, procéder à la désinfection complète des dortoirs et de
toute literie, sans préjudice naturellement de la désinfection des
fosses d'aisances, et de l'épuration des eaux de l'alimentation par la



filtration ou l'ébullition. La durée du licenoiement aura pour
limites la durée même de la désinfection des locaux contaminés
et des objets de literie. Rien ne s'oppose d'ailleurs à ce que, pen-
dant la durée du licenciement des élèves internes, on continue à
faire les cours aux externes qui ne sont pas exposés à la contami-
nation.

Ainsi résolue, la question du licenciement donne toutes les
garanties de sécurité pour les élèves, sans entraver pour bien long-
temps le cours des études des élèves internes et sans faire sus-
pendre un seul jour les cours des externes.

Il.-Notre deuxième hypothèse est celle dont la réalisation est
sans contredit la plus fréquente: une épidémie de fièvre typhoïde
ou de choléra éclate dans une localité (ville ou village) où se
trouvent une ou.plusienirs écoles qu'il s'agit de préserver, et dans
lesquelles peuvent se montrer des cas isolés dont il faut éviter la
propagation.

J'insisterai d'autant plus volontiers sur les mesures à prendre
et sur la conduite à tenir, que cette situation était celle de la ville
d'Alais pendant l'épidémie de choléra de mai-juin 1893:

1° S'il s'agit d'un externat, d'une école primaire, l'instituteur
doit assurer à ses élèves la distribution d'eau purifiée par la filtra-
tion ou l'ébullition, dans les conditions que j'ai indiquées précé-
demment. Tous les robinets et les conduites auxquels les élèves
pourraient prendre de l'eau doivent être fermés.

Ces précautions doivent être prises non seulement lorsque l'é-
cole s'alimente en eau potable aux conduites de la ville (ce qui
est le cas le plus fréquent), mais même lorsque son alimentation
est spéciale, quand, par exemple, dans une ville alimentée par une
eau de source ou de rivière amené, dans un bassin de réserve et
distribuée dans la ville par un système de canalisation, l'école ne
reçoit pas cette eau et puise son eau pitable dans un puits ou
dans une citerne.

Dans le premier de ces deux cas, la stérilisation de l'eau par la
filtration ou l'ébullition s'impose, puisque l'eau que rçiit l'école
est la même que celle qui est distribuée dans la ville frappée par
l'épidémie ; à ce titre, elle est donc suspecte et, si l'usage n'en doit
pas être supprimé d'une façon absolue, du moins ne doit-on pas
l'employer sans purification préalable par les moyens que j'ai
indiqués.

Dans le second cas, la purification de l'eau pourrait sembler
inutile, puisque cette eau diffère de celle que reçoit la ville où
règne la fièvre typhoïde ou le choléra. Mais on ne doit pas on-
blier que la contamination d'une citerne ou d'un puits est chose
facile, fréquente, et que les fosses des maisons voisines où peuvent
exister des cas de maladies sont capables de contaminer l'eau
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d'alimentation de l'école. Aussi ne doit-on pas hésiter, dans me
cas encwe, à apporter les plus grands soins à la purification de
l'eau potable, et à supprimer rigoureusement l'usage de toute eau
non purifiée.

L'instituteur devra également faire procéder deux fois par jour,
après la sortie des élèves, à la désinfection des cabinets d'aisances,
au moyen des solutions désinfectantes que j'ai indiquées plus haut.

En(in, l'instituteur doit surveiller la bonne tenue de ses élèves,
l'état de leur santé, et évincer les malades, non pas tant pour
éviter la contagion, dont les chances sont si minimes, que pour
éviter la contamination par les déjections des fosses d'aisances, qui
Peuvent dùs lors devenir l'origine d'un foyer épidémique.

Dans de tuiles conditions, le licenciement est un non-sens et
une faute grave. C'est à l'école en effet que les enfants sont le
mieux surveillés, que leur alimentation est le plus irréprochable;
les renvoyer chez eux, où les conditions hygiéniques sont en
général toutes différentes, constitue une lourde faute.

Il est bien évident que toutes ces précautions, si minutieuses et
si constantes qu'elles soient, ne mettent pas les élèvee à l'abri de
l'iufedtion, car ils ne passent que peu de temps à l'école et sont
exposés chez eux à la cause principale de contamination qui est,
comme nous l'avons vu, dans l'alimentation. Ces mesures préven-
tives prises à l'école ne sont pourtant pas inutiles, car elles dimi-
nuent les chances d'infection, et, si l'on en veut un exemple, je
puis citer celui d'Alais où, sur une population de près de 25,000
habitants, il y eut en un mois 250 cas de choléra et 110 décès ;
aucun enfant fréquentant les écoles où toutes ces précautions
avaient été prises ne fut atteint.

Lors même qu'il y aurait à l'école un ou quelques cas isolés, on
ne doit en aucun cas licencier les élèves, et il est superflu de
brûler les livres et les cahiers des élèves atteints, et de désinfecter
la classe, puisque les déjections des malades sont le seul agent de
dissémination de la maladie.

Il se présenta à Alais un cas assez rare: la femme d'un insti-
tuteur, habitant l'école, fut atteinte du choléra, et fort heureuse-
ment ,e rétablit. On pouvait ici discuter le licenciement, puisque
dans les bâtiments de l'école existait une chambre où la literie,
peut-être le sol, avaient été contaminés. Dans ce cas encore, je
m'opposai au licenciement ; seulement, après la guérison de la
malade, environ dix jours après le début de sa maladie, dès qu'elle
fut transportable, je la fis p fartir et fis procéder à la désinfection de
son logement à l'acide sulfureux, de son linge et de sa literie à la
vapeur d'eau sous pression; de plus, je fis blanchir à la chaux
toutes les salles de l'école. Quatre à cinq jours, pendant lesquels
les élèves furent en congé, suffirent à l'exécution de ces prescrip-



:141

tions. Le choléra n'atteignit aucun des élèves fréquentant cette
école, à quelque moment de l'épidémie que ce fut.

20 Dans les internats, les lycées par exemple, la question est
plus complexe, et dans quelques cas le licenciement s'impose.

Les précautions à prendre sont plus nombreuses, les mesures à
édicter plus étendues, niais leur efficacité est beaucoup plue consi-
dérable, eu raison même de la surveillance constante qu'on peut
exercer sur les élèves, sur leur alimentation, et de l'absence
presque absolue des causes de contamination venant du dehors.

On doit fermer tous les robinets des conduites d'eau, ne distri-
buer aux élèves que de l'eau filtrée ou bouillie; ne leur donner
que du lait bouilli, car le lait non bouilli a parfois servi d'agent
de propagation d'épidémies de lièvre typhoïL*Ude, on pourra aussi
bien disséminer le germe du choléra. O ne devra tolérer l'usage
que des légumes cuits, et proscrire de l'alimentation les légumes
crus, les salades par exemple, car dans beaucoup de pays, Alais
entre autres, les maratchers ont coutume d'arroser les légumes et
les fraises avec les matières des vidanges dès leur extraction des
fosses fixes et sans désinfection préalable. On voit à quels dangers
expose cette pratique lorsqu'il s'agit de déjections de cholériques
ou de typhiques.

Enfin, on veillera à la désinfection biquotidienne des fosses d'ai-
sances, et on surveillera de près les élèves, de façon à évincer et
isoler sans retard ceux qui présenteront des symptômes de l'épi-
démie régnante.

Si toutes ces précautions sont strictement prises, on aura d'au-
tant plus de chance pour éviter la propagation de l'épidémie dans
les internats que ceux-ci constituent de véritables territoires sacrés
que l'épidémie ne violera presque jamais. Le licenciement, dans
ces conditions, est donc un non-sens; bien plus, c'est une mesure
coupable, car elle rejette dans un foyer infecté les élèves que l'in-
ternat préservait naturellement de tout contact avec les malades,
et des causes habituelles de contamination. Sans compter que la
responsabilité qui pèse sur les personnes chargées de la garde des
internes a pour résultat de placer ceux-ci sous une surveillance
plus active que celle qu'exerceront leurs parents que l'épidémie
peut frapper.

On pourrait objecter que l'internat est destiné précisément à
recevoir des élèves dont les parents habitent des localités éclignées
et non envahies par l'épidémies, et que le licenciement les sous-
trairait à l'influence pernicieuse du milieu infecté. Cette objection
semblerait valable, si, souvent. une épidémie de choléra n'enva-
hissait, non seulement une ville, mais une région plus ou moins
étendue ; et, dès lors, le licenciement est toujours une faute.

A Alais, pr/cisément, M. le proviseur du lycée m'a consulté sur
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la conduite -à tenir, et les mesures qu'il a prises, d'accord avec
moi, mue semblent être les plus sages. Les conditions d'hygiène et
de salubrité du lycée d'Alai, étant en tous points ptrfaites, on s'est
bien gardé de lic.encier les élèves, et on a pris d'urgence toutes les
précautions préýventives que j'ai indiquées plus haut. Mais, en
ontre, 1'f. le proviseur a averti les parents de l'état sanitaire de la
ville, ci leur indiquant les mesures prophylactiques qu'il avait
immnédiatement fait appliquer. Il leur montrait ainsi la sécurité
où se trouvaient, les élèves, tout en leur laissant la liberté de rap-
peler monientanénent leurs enfants chez eux.

La conduite de quelques parents a été beaucoup moins sage que
celle du proviseur, et plusieurs d'entre eux ont rappelé leurs
enfants: imprudence d'autant plus blâmable qu'ils habitaient, dans
les environs d'Alais, des centres tels que Bessèges, la Grand'-
Combe, Anduze, etc., dont plusieurs ont été, sinon frappés, du
moins très menacés, et où les conditions liygiéniques étaient abso-
lumient déplorables.

Les évènements o-nt d'ailleurs donné tort aux parents, car aucun
élève du lycée n'a été atteint, et le Dr ïMonsteils, médecin du lycée,
m'a déclaré que jamais l'état sanitaire du lycée n'avait été plus
satisfaisant.

On ne devra donc jamais licencier les élèves d'un lycée situé
dans une ville -ù règne une épidémie de fièvre typhoïde ou de
choléra, pourvu, tontefois, que les mesures pr6ventives que j'ai
énuin érées aient été strictement appliquées.

J'irai mrne plus loin, et je crois le licenciement blamable, même
lorsque quelques cas graves et isolés se sont déclarés parmi les
internes, surtout si l'observation démontre que ces cas peuvent
être attribués aux imprudences commises par les élèves pendant
leurs jours de sortie ; et c'est presque toujours là l'origine qu'on
décélera à ces cas isolés.

Mais, en pareille circonstance, on devra immédiatement isoler
les malades et désinfecter leur literie, leurs vêtements, et tout ce
que leurs déjections auront pu souiller.

Si, malheureusement, les cas deviennent plus nombreux, on
devra, sans tarder, changer de ligne do cndaite, car il est évident
dès lors que,> dans la ville infectée, l'internat où de nombreux
élèves sont frappés devient lui-môme un foyer: on devra inmédia-
tement licencier les élèves et désinfecter les locaux (dortoirs et
cabinets d'aisance) et les objets (linges, literie, vêtements) conta-
minés. Mais alors, on peut être certain que les mesures préven-
tives ont été incomplètes, imparfaites; et je ne pense pas qu'il
existe aucun directeur d'internat qui, dans une ville où règne une
épidémie de choléra, ou de fièvre typhoïde, ose assumer une pareille
responsabilité et enfreindre les lois simples de 'hygiène,
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III.-Ce dernier cas rentre gé,néralement, d'ailleurs, dans la -
troisième des hypotlhèses que j'ai envisagdes, et se présente surtout
lorsque, dans une localité infectée où l'épidémie se manifeste sous
forme de foyers multiples et isolés, l'école constitue un de ces
foyers.

Ces conditions sont surtout réalisées lorsqu'une localité (ville ou
village) utilise divers modes d'iiprovisiunnements d'eau potable
pits, citernes, eau de souice, eau de rivière. L'épidémie de fièvre
typh 'ïle ou de choléra peut, dès lors, éclater dans toutes les
habitations utilisant les eaux d'une ime provenance : eaux
de rivière, puits dépendant d'une même nappe souterraine infectée,
puits ou citernes contaminés par une même fosse d'aisance.

Si l'institution frappée est une école primaire, la suppression de
l'eau incriminée ou même sa purification par la filtration ou l'ébul-
lition, et en même temps la déinfection des fosses d'aisance suffi-
ront à éteindre le foyer épidémique, sans qu'il soit néces-aire de
licencier les élèves.

Lorsque l'épidémie atteint un internat, un lycée, on doit, sans
préjudice de ces mêmes mesures piéventives, licencier les élèves
pendant le temps strictement nécessaire pour assurer la désin-
fection rigoureuse des locaux, du linge et de la literie contaminés.

Pour résumer ce que je viens dire sur la conduite à tenir dans
les institutions en général, et plus particulièrement dans les écoles
primaires menacées par la fièvre typhoïde ou le choléra, je ferai
remarquer, en terminant, que les mesur.es préventives aussi bien
que les moyens de défense sont une conséquence naturelle des
connaissances que nous possédons sur les modes d'éclosion et de
propagation de ces deux maladies infectieuses.

Il est en somme facile d'éteindre un foyer dès son début, plus
facile encore d'éviter son éclosion, surtout si l'on compare ces deux
maladies infectieuses, dont le mode de propagation est identique
à d'autres maladies telles que la scarlatine, la rougeole ou les
oreillons.

La désinfection des fossesd'aisances, et avant tout la purification
de l'eau d'alimentation par la filtration ou l'ébullition de l'eau,
feront, dans les écoles primaires, tous les frais de prophylaxie.

Les germes de ces maladies étant conteuus dans les déjections
des malades, la désinfection ne sera utile que lorsque les locaux,
les vêtements et les objets de literie auront été contaminés par les
déjections.

Le licenciement, qui ne sera dans la plupart des cas qu'un
moyen destiné à permettre la prompte et facile exécution des opé-
rations de désinfection, n'est donc indiqué que dans certains cas
très limités; sa durée sera commandée exclusivement par la durée
même de ces opérations ; on pourra donc la réduire à quelques



344

Jours. Dans les écoles primaires en particulier, nous avons vu que
les conditions où le licenciement s'imnposait étaient rares, au point
que l'on pourrait dire que le licenciement a'est qu'une mesure de
luxe dont oi peut presque se passer, qu'ou doit en tous cas réduire
au miniiurm de sa durée (dk 8uivré).

LONGEVITE

La Vie Connmoraine consacre à cette étude l'article suivant qui
peut intésesser nos lecteurs :

La première et la plus importante condition pour vivre long-
temps est la modération dans le boire et .e manger. Si les cuisi-
niers et les cuisinières n'existaient pas, les médecins pourraient
aller mendier! L'abus des liqueurs spiri:ueuses, des boissons fre-
latées, des alcools de toute nature est un des agents destructeurs
de la vie les plus rapides.

Pour conserver sa santé, il faut joindre à la modération dans
les repas la pratique des exercices physiques de toutes sortes ; les
travaux en plein air sont, à titres dive:s, également utiles. Les
promenades sont surtout nécessaires aux personnes que leur métier
oblige à séjourner dans les bureaux cii dans les ateliers; elles
doivent les faire, autant que possible, dans les forêts, sur les hautes
montagnes, et ne pas se contenter, en guise d'exercices corporels,
d'aller et de venir d'une chambre à l'autre, ou d'un étage à l'autre
de leur maison.

En général, tout ce qui fortifie les tissus et augmente leur endu-
rance, tout ce qui développe les muscles et entretient la chaleur
intérieure du corps, exerce une puissante influence sur la conser-
vation et la prolongation de la vie. Aussi faut-il ne négliger dans
l'hygiène individuelle ni la façon dont on s'habille, c'est-à-dire
dont on habitue son corps à résister au froid et au chaud, ni celle
dont on se loge, dont on se chauffe, dont on s'éclaire et dont on
s'aère.

N'est-il pas presque incompréhensible que la mode et l'élégance
rnodernes favorisent l'installation d'appartements sombres dans
lesquels les rideaux, les tentures, les meubles, les stores et les
vitraux n'ont pas seulement l'inconvénient d'engendrer et d'accu-



muler la poussière, mais encore de dégager des odeurs de moisis-
sure et d'absorber l'air et la lumière. Quand on a les moyens de
choisir sa demeure, pourquoi nei pas reche.r, h -r des fenêtres larges,
une exposition au 3oleil, le voisinage de jardius ou de grands em-
placeiments libres ? Pourquoi ne pas exiger un aménagement inlté-,
rieur qui soit gai et clair ? Ce sont !à pourtant des conditions
essentielles p.ur se bien porter

Il s'y en ajoute une autre plus importante encore : la bonne
hygiène du sommeil, dont les bienfaits ne sont plis à vanter.
Qu'on se garde bien 'de mettre sur le compte de la paresse ce qui
n'est qu'un impérieux besoin de notre nature, et, par suite, qu'on
proportionne le sommeil à la dépense des forces intellectuelles ou
physiques qui s'opère dans l'organisme. Jusqu'à sept ans, lés
enfants doivent dormir aussi longtemps qu'ils le veulent ; de sept
à douze ans, ils ont b soin de dix heures de sommeil; plus tard,
huit heures sullisent ; nombre d'heures est un minimum néces-
saire aux hommeg dans la force de l'âge, bien que mille circoas-
tances, telles que 1.e tempérament, les habitudes, les occupations
pùissent autoriser sa réduction.

Avec l'âge, les dispositions au sommeil diminuent de plus en
plus, et il faut, par tous les moyens possibles, remédier à cet incon-
vénient préjudiciable à la santé. La fatigue corporelle est le pro-
cédé le meilleur et le plus simple à employer. On peut aussi faire
usage de soporifiques, mais il faut se rappeler que beaucoup d'entre
eux exercent sur l'organisme tout entier une influence funeste.
Pour être sûr de bien dormir, il faut, avant tout, se montrer très
exigeant dans le choix et la disposition de sa chambre à coucher,
qui doit être haute, claire, bien aérée, et, de préférence, exposée à
l'ouest et au midi.

Il n'est jamais dangereux de laisser pénétrer de l'air pur dans
une chambre: aussi peiut-on sans crainte dormir avec les fenêtres
ouvertes, à la seule condition d'éviter les courants d'air. Quant au
lit, il faut en supprimer toute espèce de literie en plumes dont le
défaut est de provoquer une sécrétion sudorifique trop abondante
et, par suite, un affaiblissement notable; les ciels-de-lit doivent
également disparattre, parce qu'ils entravent l'arrivée de l'air pur
et le départ de l'air vicié.

La place qu'occupe le lit doit être telle- que le corps ne soit
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expoz,é nià un ccurant d'air ni là un contact p)rolong6d avec une
mnuraille froide :les lits die milieu, dans lesquels l..i t, te est appuy6-e
au irtir, tandis (Ilue touh' les autres parties du corps sont libres,
îftaliqeit au mieux c&s conditions.

.Il est bien certain qu'une hygiène inelgnescrup~uleusement
suivie peut prolonger la vie de l'homme, ct que c'est lui qui est son
premier bourreau.

DR, GYvoux.

NOUS RECTIFIONS

Dans le No de Février du 'Ijournal d'H-ygyièiie Populaire " il s'es;t
glissé une omission que nous rectifi )n' auj uLrd'hiu'. Au moment de
mettre sous presse, est survenu un changement da s la dibposition
des matières qui a été cause que la note q e nous avions rédigée pour
mettre eii tête de 1'.trticle, 16 Le ï.anger et le uI*re, " qaîi a parui dans
le dernier numéro de ce journal, resta sur la galée

tg M. le Dr J. Nattus, dans son excellent livre intitulé, Ablas (le
I'1aygièiàe tàt (les inédiciiieai tii (>11 tiLOyelti4 'LEIi-
laygié,àliqueti (te se eonsitei'vei la san-Llité (1) - publie
sous le tihre de " Le manger et le boire " un bel article, qui donne
une bonne idée de l'ouvrage et qui fait honneur à son auteur, que nouis
reproduisons avec plaisir. " Lli RÉDACTrION.

DECÈS

AMontréal, le 23 \1ars, i. 1âge de! 32 ans, M. le Dr Ub3.1de Lztcailte.
A la famille nos plus symnpathiiques condoléances.

it. . .

(i) Publié par Il a Société d'Éditions Scientifiques, 4, rue Antoine Duboi.,,
Paris. Pruix 3 frs.



CONSEIL D'HYGIÈNE DE LA PROVINCE'DE QUEBEC

M. Dit E..P. LACLIAPELLE, Président, de Montréal.
DR IIo4ERT CRAIK, ci

HENRI-R. GRAY, (chimiste),
DR J.-I. DESROCHES,
DR CATELLIER, "Québec.

DR A. MÉTHOT, "Trois-Rivières.

"Bn J.-A. BEÂ,UDRY, Inspecteur d'Hygiène.
D)R LZÊ,Alt PELLETIER, Secrétaire.

BUREAUX: 76, RUE ST-GABRIEL, MONTRÉ AL.

PRODUITS de la COMPAGNIE des PEPTONES DENAEYER
Bruxelles, Belgique

1. PEPTONE DE VIANDE STÉRILISÉE en solution à 20 010, digestion
chlorhydropepsique.

2. PEPTONE DE FER LIQUIDE, solution stérilisée au dixième.
3. PEPTONE DE FER SEC en grumeaux solubles.
4. ELEXIR HÉMATOGÈNE AU PEPTONATE DE FER.
Parmi les produits les plus utiles au point de vue thérapeutique, on

peut citer les peptones et les peptonates Denaeyer de Bruxelles.
La peptonate de viande Denaeyer se recommande par son pouvoir

nutritif intense. D'un goût agréable, la peptone Denaeyer se prescrit
dans- l'inappétence, la convalescence, l'anémie, les maladies de poi-
trine, des l'estomac et des intestins.

Le peptonale de fer est un tonique très puissant, il est la prépa.
ration à base ferrugineuse la plus facilement digérée par l'estomac.

I.ÉLEXIR HIÉMATOGÈNE DE PEPTONATE DE FER, d'un goût exquis,
sans la moindre saveur de fer, très assimilable, donne les résultats les
plus prompts et les plus constants dans l'anémie, la convalescence.

Tous ces produits se trouvent à la

PHARMACIE BERNARD, 1882, RUE STE-CATHERINE?
MONTRÉAL.



LE REMEDE DU

PERE MATHIEU I

LANTDOTE DE L'ALCOOL ENFIN Tr.ouvE I
E.'C<OIlE UNE DELCOUJ-ElìTE:

LE RfEMEDE DU PERE MATHIEU
girérit radie:Il et ltrcnlfet l'intempé-
r une deraeitne ri til de des Itiqutlrstîlcooli-
queLm Lo lendemaini d'ue t oii de tout abuss eirsynvraî,ît ute seule cuillerée à thé
fera ruiarreetlnrrement la délression inen-
tale et phyine. Cestaussiuiremède certainpour toute Fièvre, Dyspepsie, Torcpur du Foie,
I"ditl tr e stre11' Iîtemrtîrance.

Jet duîîa. ls )* «nun, $1.00 la bout.

S. LACH ANCE, seul propriétaire,
1538 et 1540 Rue Ste-Catherine, Montreal.

HURTEAU & PRERÈ
MARCHANDS DE

BOIS DESCIAQI
92, RUE SANGUINET, 92

MIONTREAL

COIN DES RUES

Sanguinet et Dorchester

Bell Telephone, No 6243.

Federal Telephone, No 1647.

Bassin Wellington, en face des

Bureaux du Grand Tronc.

Bell Telephone, No 1404.

MALADIES DE L'ESTOMAC

L'ANTIGASTRALGNIUE WIN3ZLER est le remède le plus effi-
cace connu contre les Douleurs et Crampes d'Estomac, les Diges-
tions difficiles, les gastralgles. Castritss, Dyspapsies, Vomissements,
après les repas et pendant la Grossesse.

Ce produit d'un goût agréable, dosé pour adultes, expérimenté avec
succès dans les hôpitaux de Paris, se prend a dose de une à deux cuil-
lerées à bouche généralement }4 d'heure avant le repas ou au début
des crises.

WINCKLER, MONTREUIL (Seine) près Paris.
Montréal: ARTHUR DECARY, Pharmaelen,

CoiN DES RUES Sr-DENis ET STE-CATHERINE.



IEMULSION CREOSOTEE 44CARRIERE"9
d'Huile de Foie de MWorue de Norvège aux Hypo.

phosphites et à la créosote de Hêtre.
LE REMÈDE LE PLUS PUISSANT CONTRE LES AFFECTIONS DES VOIES

RESPIRATOI RES.
En attirant l'attention de Messieurs les Médecins sur ce nouveau

produit de la scienice moderne, nous osons croire que ses propres
mérites suiront pour le recommander. Les qualités qui la distinguent
d'autres émulsions sont:

1. La séparation entière et complète des globules de l'huile.
2. La facilité avec laquelle on la mélange avec n'importe quel

liquide, prouvant ainsi l'émulsion pa' faite, et non un simple mélange.
3. La quantité de 50 0,'0l d'Huile de Foie de Morue, proportion

qu'on ne trouve pas dans beaucoup d'émulsions.
4. Au moyen dc la pancréatine contenue dans cette émulsion, elle

est facilement digérée par les estomiacs les plus délicats, par les nia-
lades les plus susceptibles, cette facilité est due aussi à l'émulsion par-
faite de l'huile, que l'on reconnaît à la blancheur laiteuse de notre
émulsion. Nous soumettons notre formule à l'examen des Messieurs les
Médecins, et nous appuyant sur les -quatre points ci-dessus nmen-
tionnés, nous leur laissons la faculté de juger de l'efficacité de notre
émulsion ; car c'est d'une telle comparaison que nous attendons la
préférence en faveur de notre émulsion.

CHAQUE ONCE CONTIENT
Huile de Foie de Morue de Norvège............... I...... 2once
Hypophosphites de Chaux.,............................ 3 grains.

Soude ............................. 3
Potasse............................. 2

Pancréatine " Aercks ....................... s....
Créosote du Hétre .............................. z.... gouttes.
Mucilage, Essence, Sucre et Eau ......... .............. q.

SIROP D'HYPOPHOSPHITES COMPOSÉ, DE CAR RIÈRE
Les bons rsu;tats obtenus par le Sirop d'hvphsie, a tenté cesrtains

individlus à meutre en vente (les imitations de ce remède. M. Gîrrière, avant
examiné plusieurs é'ýharitillonQ dle ces imilatiî,nc, trouve qu'il n'y emi a pasdeux identiques, et m 1 'lls difTèrenittfle11vrLll'a.slucmpsto,
absence de réaction acide, siusc'-plibiliiré iiux eff'ets 'le l'oxygène, quand eileg
sont exposés à la lumière ou 11 chaleur, et dans Ileurs vertu- me licales..Comme on donne souvent des remplarants iiielliciices et ii meilleur marché,au lieu de la prélmaralion authentique, ltls méýdpcins sonit i rit-, cri ordonnant le
Sirop, d'écrire - -Sirop d'Hypopbhosphites, (le Carji jre.

CHAQUE DRACHME CONTIENT
1lS de grain d'llyphosphites de Chaux.
1,6 '''Potasse.

il6 ' Fer.
i/S 8 Manganèse.
ilS" de Muriate de Quinine.
2 gouttes de Teinture de Noix Vomique,

se' Écantillons fournis sur demande.

13411 RUE STE-CATHÉRINE, MNRAMONTRÉAL



ENOYCLOPEDIR D'HYGIÈNE ET DE MEDECINE PUBLIQUE. Directeur: Dr
JULES ROCHARD. Libraires-Editeurs: L. BATTAILLE et
Cie., Place de l'Ecole de Médecine, Paris.

L'Enrcyclopédie d'hygiène et de médecine publique se composera de
dix !ivres:

L'Encyclopédie d'hygiène et de médecine publique a pour but de
donner aux médecins les connaissances qui leurs sont indispensables
pour s'acquitter de leurs fonctions : Elle est également destinée à
servir de guide aux administrations, aux conseils d'hygiène et de salu-
brité et à les éclairer sur toutes les questions qui sont de leur ressort.
Elle paraitra par lascicules de dix feuilles et dans un laps de trois ans.
Elle comprendra environ huit volumes in-octavo raisin. de 800 pages
en moyenne. Indépendamment de la table des matières qui sera
annexée à chaque volume, une table alphabétique très déiaillée sera
placée à la fin de l'ouvrage pour faciliter les recherches.

AVIS.-Depuis le 1er Juillet 1SS9, elle comprend un fascicule de
dix feuilles avec figures et planches; les fascicules 1 à 32 sont en
vente.

Prix de chaque fascicules (1 à 31)........................... 3 fr. 50
Prix du fascicule 11.......................................... . 2 fr. 50
Prix du fascicule 22.................................... ........ 3 fr."

-Souscription à forfait à l'ouvrage complet................... 150 fr. "

C A PD IL L IT :M

PROPRETÉ BEAUTÉ ET EFFICACITÉ
Sont les propriétés de la CAPILLINE

MONSIEUR S. LACHANCE, Montréal, 21 Juin 1892.
Je me sers depuis quelque temps de votre nouveau restaurateur de

la chevelure, la CAPILLINE et j'ai pu constater que c'est un puissant
tonique pour le cuir chevelu. En même temps qu'elle donne de la
vigueur aux cheveux cette préparation les empêche de grisonner.

Ayant pris connaissance de la composition chimique de votre CAPIL-
LINE, je n'hésite pas à dire que son usage est parfaitement inoffensif.

Votre tout dévoué,
N. FAFARD, M. D. (Prof. de Chiniie à [ Unive'rsié Laval).

MONSIEUR S. LACHANCE, Montréal, 6 Juin 1892.
Après avoirfait un essai judicieux de votre CAPILLINE, je puis attes-

ter que cette préparation est la meilleure de toutes celles dont j'ai fait
usage jusqu'à présent pour l'hygiène de la tête. En même temps qu'elle
arrête la chute des cheveux d'une manière très efficace, votre CAPIL-
LINE tient le cuir chevelu dans un état de propreté parfait et rend aux
cheveux leur couleur naturelle. Je me ferai certainement un devoir de
recommander votre CAPILLINE, et je n'emploierai moi-même aucune
autre préparation.

Votre tout dévoué,
Dr JOS. GAGNON, (zoi, rue Maisonnsuve).



PHARMACIE BEMART
Ouverte tous les jours de l'année, la nuit et le jour.

PRODUITS CHIMIQUES ET PHARMACEUTIQUES.
ARTICLES DE TOIIETTE ET PARFUMERIE

Trois pharmaciens di 9 lômés sont attachés au Laboratoire des
prescriptions.

Laboratoire spécial pour les analyses, placé sous la direction de
M. A. E. GIGUÈRE. élève de MM. MASSELIN & PATEIN de Paris.

Analyses des urines, des crachats et du sang. Analyses alimentaires
et recherches microscopiques.

Le matériel scientifique du Laboratoire nous permet de faire, avec
la plus grande exactitude, toutes les analyses ci-dessus nommées.

EXTRAITS ORGANIQUES PURS
Selon la méthode Brown-Séquard.

Sur la demande de MM. les Médecins, nous nous sommes mis en
mesure de fabriquer tous les produits organiq ies à l'état pur, de quel-
que nature qu'ils soient. Les principaux de cLs produits, ceux le plus
couramment employés, sont

L'EXTRAIT ORCIITIQUE ET L'EXTRAIT NEVROGLIQUE
(SPERMINE) ·. · ·.. (CÉRÉBRINE)

Obtenus à froid, nos extraits, à réaction neutre, sont garantis purs:
ils ne contiennent ni microbes, ni ptomames. Fabriqués d'après les
principes de l'Ecole Pasteurienne, renfermés dans des pipettes d'une
capacité de trois centimètres cubes, ils se conservent indéfiniment
sans perdre aucune de leurs qualités intrinsèques.

A cause de leur pureté absolue, tout accident consécutif à leur
innoculation, de nature septique ou pyémique, est écarté ; aussi les
principes seuls de ces extraits agissent-ils rapidement en leur entière
plénitude.

De plus, de l'avis même des médecins qui ont bien voulu jusqu'ici
nous honorer de leur confiance, l'injection sous-cutanée ae nos produits
organiques ne provoque aucune douleur.

A RTIH U R D ECA RY, Pharmaclen-Chimiste,

Coin des Rues St-Denis et Ste-Catherine, Montréal.

80 Pharmacie ouverte toute la nuit. Té!èphone Bell 8833.



RAISONS PJUR L~ESQUELLES LION DOIT SE SERVIR
___ DU -

B3AUME RHUMAL
1.-Son effet sur les RH UMES OBSTINES se fait sentir de suite.

Aucune Toux, Bronchite, Coqueluche ou autre affection de la gorge
et des poumons peuit résister a son action.

2--1l est bon au goût, les enfants le prennent sans la moindre
difficulté.

3i--11 est économique. Chaque bouteille contient 20 Doses pour
Adultes, et le prix 2#7 ceiat.f le met à la portée de toutes les
bourses. Liîsez les; quelques certificats que nous avons choisis parmi
les milliers qui nous ont été envoyés depuis un an.

MADAME TEsTARD DE 'MONIGNv, la Dame de notre dévoué Recor-
der, nous écrit en date du 5 février 189J2:

M. B.ARiioN.-" je me suis servi du ltiaiLi- itiaitiataI pour
une de mes jeunes filles qui souffrait d'un rhume violent et prolongé.
je me fais un devoir de certifier qu'elle en a ressenti un soulagement
immédiat, et eni peu de temps la guérison a été complète."

Un père de famille, Côteau St-Louis, 1076 rue Berri
MONSIEUR BARIE)ON.-" Ayant faitusage du Batimmie Ithinial

pour mes enfants qui avaient de mauvaises toux, je suis heureux decertifier que c'est le meilleur remède que j'ai employé jusqu'aujour-
d'hiui." 'i Votre, etc., Louis FRUITIER."

M. GEo. STREMENSET, 1735 rue Ste-Catherine, nous écrit en date
du 15 janvier dernier:

A M. ]ýARlinoN, agent général pour la vente du Bannine Rhu.
ntal.-Cher Mlonisieur,-" De~puis trois mois, jc souffrais d'un rhumel
qu'aucun remède ne pouvait soulager. Après avoir épuisé tous les
médicaments sans succès, je me suis décidé à faire l'essai de votre
]Ran cae Ithunual. je suis heureux de le recommander, car tîne
seule bouteille a suffi pour nie guérir."

Le Banane lilunual est rit vente pàtrtout.

1703) lune Stencatherine.
SEUL AGENT POUR LE CA\NADA.


